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Disponible :
Boss Affair
Autumn se laisse aller pour une nuit dans les bras d’un inconnu… et le regrette dès le lendemain à son arrivée au bureau !

Car non seulement Clarence s’avère être son nouveau patron… mais il est aussi marié ! Certes, sa femme est hautaine et méprisante, mais ce n’est pas une raison !

Autumn résiste de toutes ses forces à l’attirance qui la pousse vers Clarence… Sauf que lui semble bien décidé à la faire succomber de nouveau.

Lequel cédera avant l’autre ?
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Disponible :
Rider in the Dark
Fuyant une vie qu’elle ne peut tolérer et un homme des plus dangereux, Lily se retrouve à servir des hamburgers à Hedonas, une ville où elle ne connaît personne. Échaudée par son passé, la jeune femme se méfie de tout le monde et sa rencontre avec Hush, Path et Kill, trois membres des Dark Soldiers, un gang de motards à la fois respecté et craint dans tout le pays, n’est pas pour la rassurer.

Malgré tout, Lily tombe rapidement sous le charme du plus mystérieux et dangereux d’entre eux. 

Le passé de Lily la laissera-t-il enfin tranquille ? Hush saura-t-il percer le mystère qui entoure la belle Lily ?

Mais surtout Lily pourra-t-elle faire confiance à Hush avant qu’il ne soit trop tard ?
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Disponible :
The Ideal Man

  Clary pense avoir cerné toutes les qualités de l’homme idéal.

D’ailleurs, elle en a fait un article qui cartonne et qui pourrait bien être le tremplin de sa carrière à New York !

Une chose est sûre : Chase, son amour d’enfance qui revient bouleverser sa vie, ne correspond pas aux critères de l’homme idéal !

Enfin… il est tout de même beau. Mystérieux. Et surtout, insupportable !

Hors de question de craquer pour lui, Clary se l’interdit ! Mais les règles sont faites pour être brisées, non ?
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Disponible :
Colocs & Complications
Dominica est indépendante, fière et déterminée à mener sa vie comme elle le veut.

Elle sait qu’elle se met en danger, beaucoup trop, mais refuse d’écouter la voix de la raison.

L’arrivée de Rim, imposée par sa colocataire dans leur appartement, va tout bouleverser !

Il est mystérieux, sombre, intrusif… et l’attire irrépressiblement.

Aucun ne veut ni s’attacher ni faire confiance, mais comment résister au désir ?

Seul problème : ils n’ont pas été tout à fait honnêtes l’un avec l’autre dès le début…
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Disponible :
Single Daddy - Try me if you can
Mary Jane, que tout le monde appelle MJ, croque la vie et les hommes à pleines dents. Elle ne s’embarrasse d’aucune convention, tout lui sourit, et c’est très bien comme ça ! Jusqu’au jour où elle se demande si le sexe n’est pas une addiction et décide d’entamer une thérapie.


Alors que MJ doit se sevrer et renoncer quelque temps aux hommes, le destin met le beau Heath sur son chemin. Heath est musicien, mystérieux, irrésistible… et père célibataire d’un petit garçon. MJ n’a pas le droit de craquer, Heath de son côté a bien trop souffert pour laisser entrer quelqu’un dans sa vie et celle de son fils. Mais quand le désir se fait obsession, le meilleur moyen de se libérer de la tentation, c’est d’y céder, pas vrai ?  
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Kristen Rivers

BAD BOY WANTED !
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À Ronfleur, le seul prince que l’on ne trouve pas au rayon « gâteaux secs » du supermarché.
1.
– Tu ne vas pas mettre ça, quand même ?
Un peu surprise, je me penche légèrement pour apercevoir Marie dans le miroir de l’immense coiffeuse. Marie, c’est ma future belle-mère. Tirée à quatre épingles, cette dame est sublime en dépit du fait qu’elle approche lentement mais sûrement de la cinquantaine. Mince, toujours bien habillée, coiffée avec soin, c’est le genre de femme qui vous fait vous sentir minable, d’autant plus qu’elle n’a pratiquement pas de rides, ou alors elle les cache bien.
Étonnée, je passe ma propre image en revue comme le ferait un sergent avec sa troupe de petits soldats. Belle robe bleu roi : check. Chignon sophistiqué : check. Maquillage soigné : check. Vraiment, je ne vois pas ce qu’il y aurait à redire.
Déconcertée, j’adresse une moue interrogative à Marie.
– Ce collier ne convient pas.
Instinctivement, je porte la main à mon pendentif. Il représente la fée Clochette. Ce n’est rien d’autre qu’un bibelot, il n’est même pas en argent ! Cependant, j’y tiens comme à la prunelle de mes yeux, parce qu’il me vient de ma grand-mère, la personne la plus douce et la plus gentille qu’il m’ait été donné de côtoyer. Depuis qu’elle me l’a offert, à l’âge de six ans, je ne l’ai jamais quitté, car il me donne l’impression qu’elle est toujours avec moi. Je sais, c’est chelou. Aussi, je prends une profonde inspiration et m’apprête à contredire Marie, ce qui, pour une fille aussi diplomate que moi, relève de l’exploit révolutionnaire. À côté de moi, Katniss Everdeen peut se rhabiller.
– Je suis navrée de vous décevoir, madame Duteuil. Je suis particulièrement attachée à ce collier. Par conséquent, j’aimerais le garder, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
C’est alors que ma future belle-mère, cette personne capable de se montrer si charmante, se transforme en vipère venimeuse juste là, sous mes yeux.
– Oh mais, mon petit, des inconvénients, j’en vois plein, justement. Pour commencer, cette horreur que vous portez autour du cou vous grossit. On dirait que vous avez un deuxième menton, ou peut-être un troisième, laissez-moi voir… Oui, c’est bien un troisième menton. Ça vous donne un teint cadavérique, en plus. Sans oublier que…
Je me tasse sur ma chaise, ce qui ne fait que renforcer cette impression de « troisième menton ». Parce que c’est juste une impression, j’insiste : je n’ai pas de troisième menton.
Incrédule, je l’observe dans le reflet, abasourdie face à tant de méchanceté gratuite. Et puis, soudain, elle se tait – enfin – et son visage lifté arbore un sourire qui la ferait passer pour un enfant de chœur. Avec sa tête un peu penchée sur le côté à la façon des anges sur les tableaux de la Renaissance, elle a l’air si innocente ! Le serpent assassin s’est transformé en agneau mignon si rapidement que j’en viens à douter de l’avoir entendue m’insulter pas plus tard qu’il y a quelques secondes. Je l’ai peut-être rêvé. Mon esprit me joue des tours, parfois. J’en suis à me sermonner intérieurement d’avoir douté de ma future belle-mère quand j’aperçois Marius. Grand blond aux yeux bleus, c’est le portrait craché de sa maman. Je souris dès que je vois mon fiancé, qui a tout du parfait gentleman. Il s’approche et me tend une jolie boîte en velours bleu roi, comme ma robe. Il me couvre souvent de cadeaux. Un vrai prince charmant, je vous dis !
– Ouvre-la, m’ordonne-t-il en déposant un baiser sur mes cheveux, pas très appuyé afin de ne pas abîmer ma coiffure sophistiquée.
Je m’exécute sous le regard attentif de Marie et Marius. C’est un collier de perles long comme le bras d’un mutant. Je pourrais presque m’en servir de corde à sauter de luxe, s’il ne pesait pas trois tonnes. Ce bijou a dû lui coûter une fortune, mais le riche héritier de Duteuil Entreprises n’est pas à ça près. Je crois lui avoir déjà dit que je déteste les perles, mais il a tellement de choses en tête qu’il a dû oublier. Je ne peux pas lui en vouloir.
– C’est beau.
D’accord, ma remarque est aussi plate que la surface du lac de Côme, mais je manque d’inspiration.
– C’est un collier à trois tours, m’informe-t-il. Il est magnifique.
Merci, je ne l’avais pas remarqué.
– Il masquera parfaitement ton triple menton, complète ma future belle-mère.
Je n’ai pas de triple menton ! 
– Mets-le.
Je me mords les lèvres, ce qui se révèle une erreur, puisque je finis avec du rouge à lèvres sur les dents. Pas très glamour. Tant pis.
– Chéri, c’est aussi mon mariage et je tiens à porter celui que ma grand-mère m’avait offert. C’est ma façon d’avoir mon aïeule avec moi…
Mon ton semble beaucoup moins assuré sur la fin de ma phrase, à mesure que je vois les deux clones froncer les sourcils.
– Emma, tu n’aimes pas le présent de mon fils ?
Je revois alors la gouvernante anglaise que mon père avait embauchée quand j’avais sept ans. Avec ses manières de bulldog et sa fourchette brandie en avant telle une épée : « Emma, tu n’aimes pas les petits pois à la menthe de Auntie Betty ? »
Hum… 
– Si, bien sûr que si !
Il a l’air aussi déçu qu’un enfant à qui l’on vient de refuser une glace et, pour le coup, je me sens coupable. Qu’est-ce que ça me coûte de lui faire plaisir, après tout ? Comprenant que ma détermination est en train de flancher à vitesse grand V, future belle-maman porte ses doigts glacés à ma nuque et, en moins de temps qu’il ne faut pour dire « bling-bling », elle décroche brutalement le pendentif de ma grand-mère. Je me retrouve avec un immense collier de perles qui me donne l’impression d’avoir un anaconda transgénique autour du cou. Seigneur, ça pèse une tonne !
– Ne baisse pas les épaules, me sermonne Marie. Avec cette mauvaise posture, on dirait que ta poitrine tombe encore plus.
Encore plus ? 
Je reluque discrètement mes seins en faisant semblant d’ôter des poussières imaginaires de ma robe et fronce les sourcils. Ils m’ont pourtant l’air comme il faut ! Enfin, ce n’est pas grave. Instinctivement, je caresse mon sternum. C’est à cet endroit que, durant des années, j’ai arboré le faux collier de mémé. Le voir négligemment posé sur la coiffeuse me fait bizarre mais, après tout, il n’y a que les imbéciles qui ne changent jamais d’avis. Carmela, ma meilleure amie, me sermonnerait d’avoir ployé aux injonctions de ma future famille. Célibataire endurcie, elle ne fait jamais de concessions.
C’est sûrement la raison pour laquelle elle est, justement, une célibataire endurcie. Moi, je suis une adepte du compromis. Et mon futur époux est si mignon quand il est satisfait, que le contredire a tout d’un crime.
– Ah, voilà. Il te va nettement mieux que l’autre breloque, me complimente-t-il.
– Oui, il cache effectivement ton triple menton, renchérit Marie dans un chuchotement que je suis la seule à entendre.
Ma belle-mère sourit avec tant de tendresse que l’on croirait presque qu’elle ronronne comme un chat caressé dans le sens du poil. J’arque les sourcils en me demandant si je ne suis pas victime d’hallucinations auditives. Quand j’étais jeune, j’écoutais Metallica en cachette, et j’étais convaincue qu’une partie de « The Unforgiven » était chantée en français. Je croyais sincèrement que les artistes disaient : « Nous battons des œufs, et pouic, pouic, ils sont durs. » Après, j’ai appris l’anglais et j’ai compris ma bévue. Eh bien là, c’est peut-être pareil. Je lui prête sans doute de mauvaises intentions.
Des coups en provenance de la porte me font sursauter et je récolte au passage un regard méprisant de la part de Marie.
– Entrez, répond cette dernière.
Laure, l’une des domestiques employées dans l’immense maison des Duteuil, fait son entrée dans la pièce.
– Ils sont arrivés, annonce-t-elle simplement.
Qui ça ? Les extraterrestres ? C’est quoi, ce suspense à deux balles ?
– Allons les rejoindre, suggère mon fiancé.
Sa mère acquiesce. Je fais un mouvement pour me lever, dans un bruit de froissement classique des robes de soirée, mais une main de fer empoigne mon épaule pour me retenir. C’est ma future belle-maman. Avec force, elle me contraint à me rasseoir, sans rien perdre de son charmant sourire. Ma parole, à côté de cette femme, Musclor se carapate comme un cafard en tremblant pour sa vie.
– On t’appellera quand il faudra venir, me dit-elle de sa voix doucereuse.
– Ça ne sera pas long, ajoute Marius en sortant.
Comme toujours, hommes et femmes n’ont pas la même définition du mot « long ».
Le trio s’en va, me laissant seule devant mon reflet. J’attrape mon sac pour en sortir mon smartphone en me maudissant de ne pas avoir songé à prendre ma liseuse. Distraitement, je parcours les actualités. Mon intérêt s’éveille quand je découvre Springer dans les gros titres. Et pour cause, c’est l’entreprise familiale. Je lis l’article sans plus attendre. La valeur en Bourse a encore chuté. Mon père a beau s’esquinter à tenter de faire fructifier sa boîte, il perd de l’argent. Moi, je suis passionnée d’économie, c’est même le sujet de mes études. J’aimerais reprendre l’entreprise familiale, mais mon père n’a jamais été d’accord. Pour lui, c’est une affaire d’hommes. Dans deux ou trois ans tout au plus, il souhaiterait donner une place au sein de l’entreprise familiale, réputée dans la France entière, à mon futur époux. Je n’ai pas mon mot à dire, il en est ainsi depuis des générations. Ma mère a toujours été femme au foyer, et je ne l’ai jamais vue se plaindre. Je suis sans doute un peu plus rebelle qu’elle, mais je sais que je finirai bien par m’y habituer.
– Mademoiselle ?
C’est Laure qui vient me chercher ; je me lève pour la suivre, sans plus attendre, en inspectant mon reflet une dernière fois. Personnellement, je ne vois pas de double menton. Encore moins un triple ! Je deviens l’ombre de la domestique à travers le long couloir menant à la gigantesque salle de réception des Duteuil. J’avais espéré que ce serait accrochée au bras de Marius que je ferais mon entrée dans cette pièce mythique, parmi la bourgeoisie dorée de toute la France, venue en masse à Strasbourg pour assister à notre mariage. En vérité, je traverse la foule en essayant de me frayer un chemin à coups de coude. Ce n’est pas tout à fait ce dont je rêvais, mais il faut parfois savoir se contenter de ce que l’on a.
Une minute plus tard, j’ai fini mon bain de foule à la façon d’un chanteur de hard-rock. Pour le coup, je suis certaine d’avoir récolté quelques hématomes que je garderai en souvenir. Plus tard, dans quelques années, je pourrai raconter cette anecdote à mes petits-enfants, assise avec Marius sur une balancelle dans un jardin ensoleillé. D’ailleurs, en parlant de ce dernier, il me tend la main pour m’aider à monter sur l’estrade, tandis que je plonge mes yeux dans les siens, comme dans les films à l’eau de rose que je regarde avec ma mère. Il m’adresse un sourire étincelant qui n’est pas sans me rappeler son rôle de prince charmant. N’est-ce pas ce dont toute petite fille rêve ?
Sa mère nous rejoint et je me demande ce qu’elle fiche là. Ils se tournent vers les invités et je suis le mouvement avec grâce et naturel. En tout cas, je l’espère. Future belle-maman les salue à la façon de la reine d’Angleterre avec sa main de travers, et j’ai le plus grand mal à ne pas m’esclaffer. Mais les princesses ne rient jamais en public, c’est bien connu.
J’aurais aimé que Carmela soit là, mais elle a décrété que je commettais une immense erreur en épousant celui qu’elle considère comme la réplique de Charmant, le méchant prince de Shrek, en blond. Marie comprend enfin que sa place n’est pas sur l’estrade et s’en va, non sans m’avoir glissé un étrange « bon courage, mon petit » à l’oreille. Étrange façon de souhaiter la bienvenue dans la famille !
Chaque paire de mirettes dans cette salle est rivée sur nous. Il y a même des photographes. Depuis le temps que je fréquente Marius, à savoir un peu plus de deux ans, je ne devrais plus m’en étonner. Cependant, il me faut admettre qu’être le centre de l’attention n’est pas vraiment ma tasse de thé.
Une servante anonyme nous tend un plateau sur lequel se trouvent deux flûtes de champagne, ainsi qu’un micro. Je prends les breuvages – il m’en faudrait peu pour m’enfiler les deux, cul sec, afin de me détendre – tandis que mon fiancé attrape le micro pour le porter près de sa bouche. Il m’arrache une coupe des mains pour la lever en l’air. Ça y est. C’est le moment. Notre consécration à tous les deux. Je fais un discret signe de la main à papa et maman, assis en première ligne.
Marie affiche un sourire si étincelant qu’elle m’éblouirait presque. J’ignorais que cela lui faisait tellement plaisir de me voir intégrer sa famille. Flattée, je lui rends son sourire, me maudissant d’avoir pensé du mal d’elle encore quelques instants plus tôt.
– Mesdames, messieurs, vous êtes venus en masse assister à notre mariage, à moi et à Emma.
J’essaie de ne pas tiquer sur le fait qu’il ait placé le « moi » avant mon nom. Être une grammar nazi n’apporte que des soucis, après tout. Il plonge ses yeux azur dans les miens et je me sens de nouveau comme une princesse. À cet instant précis, je suis à dix mille lieues d’imaginer que c’est la dernière fois de ma vie que j’éprouverai ce sentiment. Marius se tourne vers la foule et, avec son sourire de Charmant, il assène :
– Je suis navré, mais il n’y aura pas de mariage.
2.
– Goujat !
– Exact.
– Imbécile.
– Aussi.
– Détritus cosmique de la planète Krypton.
– Absolument, m’encourage ma meilleure amie, roulée en boule sur le fauteuil qui fait face au canapé sur lequel je suis avachie comme un vieux légume. Allez, continue, la thérapie des insultes fonctionne encore mieux que celle consistant à ingurgiter des tonnes de glace à la vanille, méthode qui a en plus pour inconvénient de te faire grossir à vue d’œil.
Je baisse les yeux sur mon pot de Ben & Jerry’s, et le peu de courage que j’avais emmagasiné fond plus vite que ma crème glacée.
– Hop, on ne baisse pas les bras, m’incite Carmela, à qui il ne manque que deux pompons pour jouer la parfaite cheerleader des cœurs en détresse.
– Espèce de…
Je cherche une dernière injure dans ma tête.
Malheureusement, je ne trouve que deux mots.
– Prince charmant.
– Hum… je n’aurais pas placé cette expression dans la catégorie des jurons mais, si tu veux, tu as raison, Emma. Le prince charmant est une ordure, et les seuls princes vraiment acceptables sont ceux que tu trouves dans les supermarchés, au rayon des gâteaux. Ceux-là, au moins, ils ne te décevront jamais.
Décevoir… Et je me mets à pleurer, malgré moi.
– Je… je suis désolée. Tu fais tout pour me remonter le moral et, moi, je chiale comme une madeleine.
– C’est normal. Il t’a plaquée il y a quoi… trois jours ?
– Quatre.
– En plus, il l’a fait de la pire des manières, cet enfoiré. Te larguer telle une malpropre devant des milliers d’invités…
– Ils étaient à peu près deux cents.
– Ça fait un joli petit paquet d’enflures. Sais-tu au moins pourquoi Marius t’a lâchée comme ça ?
– Non. Enfin, oui. Tu sais bien comment ses parents fonctionnent. Par intérêt. Les entreprises connaissent des hauts et des bas, et celle de mon père est au ras des pâquerettes en ce moment. J’imagine que ça aurait entaché leur image de grande et puissante famille de la finance. Et Marius écoute toujours ce que sa mère lui dit…
– Quel imbécile, franchement ! Tu vaux nettement mieux que ça. Et puisqu’on parle de famille, comment a réagi la tienne ?
Je soupire, peinée à l’idée de me remémorer ce moment désagréable.
– Ma mère est restée en retrait, comme à son habitude. J’aurais aimé qu’elle me console. J’aurais eu besoin de m’épancher avec elle, comme le font toutes les filles avec leurs mamans. Carmela hoche la tête, compréhensive.
– D’abord, mon père a explosé de colère…
– Tu m’étonnes. Tout papa qui se respecte irait directement massacrer Marius pour ce qu’il t’a fait.
Je lui adresse un sourire triste.
– Tu n’y es pas du tout. C’est vers moi que sa hargne était dirigée. Pour lui, j’ai échoué. Depuis toujours, il mise sur les relations pour faire grandir sa boîte. J’étais le pion le plus important de son échiquier, et j’ai tout fait foirer. Je l’ai énormément déçu.
– J’aurais dû deviner, désolée, depuis le temps que je le connais. Sache une chose, c’est ton père qui est décevant, pas toi. Toi, tu t’es juste retrouvée entourée d’imbéciles. Parce que ton ex-belle-mère, cette vipère, n’est pas en reste. Il fallait la voir jubiler, quand Marius a brusquement annoncé votre rupture. Ses yeux brillaient autant que des toilettes fraîchement récurées.
– Très glamour, Carmela. Et puis, tu n’as pas pu les voir, puisque tu n’étais pas là, étant donné que tu ne voulais pas venir à la cérémonie.
– Et j’avais bien raison, quand on voit comment ça s’est fini.
J’acquiesce mollement entre deux sanglots tandis qu’elle enchaîne.
– Je n’ai pas besoin d’être présente pour savoir que les yeux de cette guêpe scintillaient de plaisir à l’idée de ne plus t’avoir dans les pattes. Elle ne t’a jamais aimée, il n’y a que toi pour ne pas l’avoir remarqué. Et puis, pourquoi les défends-tu encore, après ce qu’ils t’ont fait ?
– Je ne les défends pas…
Je m’arrête, parce que je me rends compte qu’elle a raison.
On devrait toujours écouter sa meilleure amie.
– Je l’admets. Je les défends malgré ce qu’ils m’ont fait.
Touchée par mon aveu, Carmela se lève pour encadrer mon visage de ses mains.
– Je suis désolée, ma biche. Tu as fait tant de concessions pour rien… Je ne voudrais pas te seriner que je t’avais prévenue mais…
– Mais, tu le fais quand même, complété-je avec un petit sourire.
Elle dépose un bisou au sommet de mon crâne. Je n’ai peut-être pas de chance en amour, mais je peux compter sur la meilleure amie au monde, ça, c’est une certitude. Avec promptitude, je repousse ses mains en me mettant debout, puis je file vers le buffet, duquel je retire une bouteille d’excellent rhum.
– Qu’est-ce que tu vas faire avec ça ?
Vu la manière dont elle me regarde, on dirait qu’elle croit sincèrement que je m’apprête à lancer un cocktail Molotov sur la maison de mon ex. C’est vrai que l’idée m’a traversé l’esprit, mais il n’est pas question que je perde une goutte de ce délicieux nectar avec un goujat de son espèce.
– Des mojitos, réponds-je en haussant les épaules.
Elle secoue la tête.
– L’alcool est un redoutable ennemi, Emma.
Mon sourire s’affaisse. Le sien redouble d’énergie.
– Et fuir l’ennemi, c’est lâche.
– Tu as tout à fait raison. Nous, on n’est pas des dégonflées, contrairement à cet imbécile qui m’a mollement abandonnée devant une assemblée habillée en Prada. Viens, tu vas m’aider à couper du citron vert. Et oublie les glaçons en forme de cœur, O.K. ?
Une heure plus tard, je ne suis pas ivre, je suis juste admirablement pompette. L’alcool, ingéré dans une quantité que je trouve tout à fait raisonnable, me rend plus lucide.
– Quand je pense que j’ai été à son service pendant deux ans…
– Et que tu as plié à tous ses caprices pour lui faire plaisir, ainsi qu’à ceux de sa mère, alors que je t’avais prévenue que cette situation était malsaine…
Elle n’a pas tout à fait tort. À côté de lui, Christian Grey est un chantre de la liberté.
– D’ailleurs, en parlant de caprices, tu sais ce qui me fait le plus mal ?
Carmela fait signe que non.
– C’est qu’ils m’ont demandé d’enlever le collier de ma grand-mère pour l’échanger contre cette horreur.
Je lui montre la parure de perles plus lourde qu’un sac de patates. Que je n’ai toujours pas enlevée, au demeurant.
Comme si ces satanées boules nacrées étaient soudainement devenues brûlantes, je les ôte de mon cou.
– Le pendentif qui me tient tant à cœur est toujours chez lui.
– Et qu’est-ce qu’on attend pour le récupérer ? Le bijou, pas le garçon, hein !
Je dévisage ma meilleure amie, comme si elle venait de me fournir la révélation du siècle.
– Exactement, Carmela, exactement !
Je me dresse sur mes pieds, droite comme un i. Je suis suffisamment pompette pour avoir le courage d’affronter Marius, mais pas assez pour tituber franchement. C’est parfait. Cependant, ma meilleure amie fronce les sourcils.
– Attends, tu es sûre que c’est une bonne idée ? Tu te sens prête à te retrouver face à lui ? Tu ne vas pas flancher et te mettre à genoux pour le supplier de te reprendre en pleurant à chaudes larmes ?
Je fais claquer ma langue.
– Quelle idée !
Elle hausse les épaules.
– Dans ce cas, c’est parti.
Quinze minutes plus tard, nous sautons dans le taxi qui nous emmène droit vers la banlieue bourgeoise où réside mon ex, puisqu’il n’est pas question que je conduise alors que j’ai bu. Si ce dernier a largement les moyens de se payer un chauffeur à plein temps, ce n’est pas le cas de ma famille. Nous sommes relativement aisés, mais notre fortune est loin d’égaler celle de mon ancien fiancé. Au début de notre relation, les choses allaient en s’améliorant pour notre entreprise familiale, mais depuis quelque temps, notre situation économique empire jour après jour.
Distraitement, je contemple le paysage nocturne que j’ai tant de fois vu se dérouler sous mes yeux, et je ne peux empêcher la naissance d’un sentiment de nostalgie qui me serre la gorge. Toutefois, je refuse de me laisser abattre. Nous empruntons la grande avenue menant chez lui puis, enfin, nous arrivons devant sa maison. De style colonial, dotée de hautes colonnes, et tout simplement gigantesque, c’est une réplique alsacienne de la Maison-Blanche, en un peu plus petit.
Vous ai-je déjà parlé de la folie des grandeurs de la famille Duteuil ? 
– Hum… Emma, nous avons un problème.
Carmela désigne le haut grillage en fer forgé blanc qui entoure le domaine. Le taxi s’arrête devant le portail et j’ouvre la fenêtre pour saluer le vigile.
– David, c’est moi.
Les spots s’allument pour éclairer la voiture avec une telle puissance que l’on se croirait au pied d’un vaisseau extraterrestre des années quatre-vingt-dix. Ledit David arrête de lire son journal pour me jeter un œil… qui retourne immédiatement à sa lecture. Je me mets à genoux sur mon siège pour passer la tête par la fenêtre.
– Vous ne me reconnaissez pas ?
– Si.
Bon… 
– Et vous ne m’ouvrez pas la porte ?
– Non.
Je soupire. Il va falloir que je le prenne par les sentiments.
– Comment va la petite Aurore ?
Aurore, c’est sa cadette. Je sais qu’il suffit que je lui en parle pour qu’il se lance dans un long monologue concernant sa fille, dont il est on ne peut plus fier. S’il y a une chose qui le fait craquer, c’est elle. Je l’écoute avec attention, hochant la tête quand c’est nécessaire pour ponctuer ses répliques. Puis, quand il a fini son discours-fleuve, j’adopte ma grimace la plus triste, avec le regard du Chat potté en prime.
– S’il vous plaît, laissez-moi voir Marius. Je n’en ai pas pour longtemps, je vous le jure. Je veux juste récupérer un pendentif qui me vient de ma grand-mère, et après je m’en irai. Vous savez combien ce bijou me tient à cœur.
Effectivement, il ne l’ignore pas. Nous en avions discuté lors d’une de mes nombreuses visites dans cette bâtisse. D’un naturel sociable, je suis du genre à sympathiser avec tous les employés de maison, au grand dam de Marius, qui détestait cette pratique. Il fallait bien que ça me serve un jour.
– C’est bon, je vous ouvre.
Je me retiens de taper dans mes mains et offre un sourire triomphant à Carmela.
– Bravo. Mais n’oublie pas qu’il est hors de question que tu le supplies de te reprendre.
– Quelle idée, marmonné-je en levant les yeux au ciel.
Cela dit, quand le taxi s’avance dans cette allée que j’ai tant de fois arpentée, mon palpitant se serre dans ma poitrine. Lorsque la voiture s’arrête, je m’en extirpe et j’avance seule vers le perron. Je gravis les quelques marches puis je colle mon doigt à la sonnette en priant pour ne pas commettre de boulette. La sonnerie, « Amazing Grace », une des chansons les plus connues du répertoire américain, rend les choses tout de suite plus solennelles, ou plus ridicules, comme dirait Carmela. Mon cœur cogne terriblement dans ma poitrine lorsque j’entends des pas derrière la porte et, quand elle s’ouvre, mon muscle cardiaque tombe à mes pieds.
Marius ne porte qu’un pantalon de pyjama et je dois me faire violence pour arracher mes yeux de son torse. Même s’il n’est ni particulièrement musclé, ni même particulièrement beau. C’est sans doute une question d’habitude.
– Tu as une idée de l’heure qu’il est ? Et qu’est-ce que tu fiches là ?
– Je réponds d’abord à la question une ou à la numéro deux ?
Il fronce ses sourcils blonds. L’humour n’a jamais été sa tasse de thé. Encore moins le sarcasme.
– Qu’est-ce que tu fous devant ma porte ?
Lui demander s’il connaît la Bible, façon témoin de Jéhovah, n’est pas une bonne diversion. Il penche la tête et arbore un sourire, celui que je lui ai tant de fois arraché, et mon imbécile de palpitant flanche comme un traître.
– Je suis venue te supplier de me reprendre, murmuré-je, la gorge trop nouée pour parler convenablement.
Mince ! C’est exactement ce que je n’étais pas censée lui dire ! 
– Pardon ?
Heureusement, il n’a pas entendu. Il est encore temps de rectifier le tir. Au prix d’un effort considérable, je me ressaisis.
– Je suis venue t’ordonner de me rendre le collier de ma grand-mère.
Il écarquille les yeux, visiblement surpris de mon assurance.
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